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Dans cette salle de bains, Charlotte Locke aurait dû se sentir à merveille. Il y avait tout ce qu’il fallait pour cela : une lumière chaude, un sol en marbre frais et apaisant, des savons au délicieux parfum de lavande. Mais le luxe de sa suite au Grand Legacy Hotel ne l’empêchait pas d’avoir une nausée épouvantable.
Elle ferma les yeux et puisa au fond d’elle la force de se lever pour attraper sa brosse à dents. À dix semaines de grossesse, elle ne supportait pas grand-chose au réveil sans avoir le cœur soulevé. Le goût de la menthe était l’un de ses rares alliés.
Elle fit sa toilette puis lissa le tissu de sa jupe et de sa veste du revers de la main. Allait-elle enfin se sentir mieux et pouvoir commencer sa journée ?
Tout en remettant ses mèches blondes en ordre, elle pensa au travail qui l’attendait et respira profondément avant de sortir de la salle de bains d’un pas décidé.
— Souhaite-moi bonne chance, dit-elle à sa tante Fran. Je vais voir Sawyer à son bureau.
Fran, qui vivait à Londres, était venue passer Noël à New York et partageait la suite de Charlotte pendant son séjour. Assise sur le canapé, elle avait Thor, le petit épagneul papillon de Charlotte, couché tout contre elle.
— Tu n’as pas besoin de chance, répondit Fran en se resservant une tasse de thé. Tu as toutes les compétences requises pour vendre les appartements du Grand Legacy.
Charlotte soupira. D’accord, elle ne devait pas compter sur la chance. Mais elle avait bien besoin d’un peu de soutien. Combien de fois était-elle déjà allée voir un membre de sa famille pour demander une nouvelle chance ? Trop souvent.
— Je suis ravie que tu sois aussi confiante, dit-elle en mettant son manteau en laine bleu paon. Je me vois plutôt avec cinquante pour cent de chances de réussite.
— Tu es sûre de ne rien vouloir dire à Sawyer pour le bébé ? C’est ton frère. Je ne vois pas comment il pourrait te dire non en sachant que tu es enceinte.
Charlotte secoua la tête avec détermination.
— Je ne veux pas qu’il ait pitié de moi. Je vais lui demander de me confier la vente de biens qui valent des millions de dollars. Je ne veux surtout pas lui rappeler que sa petite sœur a une fâcheuse tendance à commettre des erreurs colossales.
— Rien n’arrive par hasard, assura Fran en caressant la tête de Thor. Crois-moi, il y a forcément une raison à tout cela. Et tu finiras par la découvrir.
— J’apprécie ton optimisme, mais tomber enceinte d’un homme qui ne l’aime pas, c’est typique de la Charlotte que Sawyer connaît. Celle que je voudrais lui faire oublier pour obtenir sa confiance.
Elle se pencha vers sa tante pour l’embrasser sur la joue, prit ses gants et son sac à main et sortit dans le couloir en refermant la porte derrière elle.
Chaque détail qui composait le décor parfait du Grand Legacy reliait Charlotte à son passé. L’épaisse moquette noire ornée de motifs bleu roi, les appliques rutilantes en verre et chrome, et même les élégants panneaux d’information. L’hôtel appartenait à sa famille depuis les années 1920, et aujourd’hui, son frère Sawyer en était l’unique propriétaire, au grand dam de leur père.
Tout en attendant l’ascenseur, elle se remémora ses souvenirs d’enfance et les heures passées à jouer dans tous les recoins de l’hôtel avec ses frères. Des aventures qui appartenaient à une autre vie. Dès la mort de leur mère, ils n’avaient plus eu le droit de jouer à cache-cache dans les couloirs. Leur père les avait bannis tous les trois de son palace.
Une fois au rez-de-chaussée, elle traversa le hall, ses talons claquant sur le marbre noir et blanc, et salua le réceptionniste. Puis elle sortit dans l’air glacé et sourit au portier qui se précipitait pour lui indiquer la voiture envoyée par Sawyer. Elle le remercia, lui donna un généreux pourboire et s’installa sur la banquette arrière.
Le chauffeur savait où il devait la conduire. Dans le quartier de Chelsea, au cœur de Manhattan, où se trouvait le bureau de Sawyer. Le discours de Charlotte était prêt, elle ne cessait de le répéter depuis hier. Bien sûr, elle n’avait aucune raison d’être intimidée par Sawyer. Mais elle appréhendait de lui demander encore un service, de voir une fois de plus sur son visage l’expression qui trahissait sa réticence à lui confier des responsabilités. Elle s’était si rarement montrée à la hauteur par le passé… 
Mais elle refusait de se morfondre plus longtemps sur son sort. Il était temps de passer à l’action. De mettre son énergie au service de quelque chose de constructif.
Quand le chauffeur fut garé, elle descendit de voiture et rassembla ses forces, bien décidée à relever le défi qu’elle s’était lancé.
— Votre frère vous attend, lui dit Lily, l’assistante de Sawyer, après l’avoir accueillie chaleureusement. Je vais prendre votre manteau. Revenez vers moi quand vous aurez fini et je ferai venir une autre voiture pour vous.
— Merci beaucoup, Lily.
Charlotte respira profondément pour essayer de retrouver son calme. C’était son frère. Sawyer. Tout allait bien se passer. Probablement.
Quand elle poussa la porte de son bureau, Sawyer l’accueillit avec un grand sourire.
— Ah, dit-il, te voilà.
Le seul fait de le voir lui permit de se détendre. Cesserait-elle un jour de paniquer pour un oui ou pour un non ? C’était épuisant à force.
— Salut, Sawyer. Merci de prendre le temps de me voir.
— C’est normal. Je suis ravi que tu sois là. Je t’ai à peine vue l’autre soir, lors de la fête pour la réouverture de l’hôtel.
— Oui, répondit-elle, il y avait beaucoup de monde.
Et surtout, ce début de grossesse l’épuisait. Mais il était trop tôt pour en parler à son frère.
— En tout cas, c’est bien que tu sois revenue. Cet événement ne pouvait pas se passer sans toi. D’ailleurs, ajouta-t-il en se calant au fond de son siège, je ne sais toujours pas ce qui t’a poussée à partir si précipitamment en Angleterre.
Même si elle s’était préparée à cette remarque, Charlotte se sentit blêmir. Qu’est-ce qui l’avait incitée à se réfugier chez tante Fran ? D’abord, sa rupture avec Michael Kelly, l’homme dont elle était tombée follement amoureuse et qui lui avait fait comprendre que ses sentiments ne seraient jamais réciproques. Et surtout la nouvelle de sa grossesse. Deux raisons qu’elle ne pouvait pas révéler à son frère, elle qui avait déjà connu tant de déboires sentimentaux et qui cherchait justement à le convaincre qu’elle avait changé.
— J’avais simplement besoin de prendre du recul, pour réfléchir sérieusement à mon avenir professionnel. Fran était la personne la mieux placée pour m’écouter et me donner de bons conseils. Et puis, ajouta-t-elle en s’éclaircissant la voix, je reconnais qu’il y avait autre chose. C’était éprouvant de voir notre père s’opposer constamment à toi à propos des rénovations du Grand Legacy. Je déteste les disputes familiales.
— Si j’avais pu partir avec toi en Angleterre, je ne m’en serais pas privé. Mais cela aurait voulu dire que les choses se seraient mal passées avec Kendall, donc en fin de compte, je suis content d’être resté et d’avoir affronté notre père.
Elle sourit. C’était un bonheur de voir Sawyer avec une femme aussi exceptionnelle que Kendall. Avec une histoire familiale aussi difficile, Charlotte avait craint que ses frères et elle ne soient jamais capables de construire une relation stable. Le fait que Sawyer y soit parvenu lui donnait de l’espoir pour leur frère Noah et pour elle-même.
Mais en ce qui la concernait, elle savait que ce ne serait pas pour tout de suite. Elle ne recherchait pas l’amour pour l’instant. Seulement la stabilité.
— Je suis vraiment heureuse pour Kendall et toi. Je suis impatiente d’assister à votre mariage. C’est merveilleux qu’il ait lieu à la période de Noël.
— Cela peut paraître précipité, mais nous ne voulions pas attendre. Même si c’est vieux jeu, nous tenons à être mariés avant l’arrivée du bébé.
Elle ne put s’empêcher de sourire intérieurement en pensant à sa propre situation. C’était pour le moins ironique. Si Sawyer avait su… 
— Alors, demanda-t-il, où t’ont menée ces réflexions au sujet de ton avenir professionnel ? Tu n’envisages pas d’arrêter l’immobilier, si ?
Il avait des raisons de lui poser cette question. Elle avait si souvent changé de métier ! Décoratrice d’intérieur, blogueuse de mode, organisatrice de fêtes…  Elle avait même essayé de faire des cupcakes pour les vendre, une expérience qui avait tourné au désastre. Et pour cause. Elle était la pire cuisinière du monde, et elle avait pris sept kilos à force de goûter de la crème au beurre à longueur de journée.
— Non, répondit-elle. Je me sens toujours faite pour ce métier. Il me permet de garder un lien avec les activités de construction et d’hôtellerie de notre famille, et je peux mettre mon tempérament sociable au service de mon travail. Et puis, le fait que j’aie entamé plusieurs carrières m’a au moins servi à quelque chose : maintenant, j’ai un réseau considérable !
Avec tout cela, si elle ne l’avait pas convaincu… 
— Je suis ravi d’apprendre que tu as trouvé ta voie. Cette stabilité va te faire le plus grand bien.
— Exactement, approuva-t-elle. De la stabilité. Et justement, c’est ce qui m’amène ici. Maintenant que les appartements du Grand Legacy sont prêts pour la vente, je suis venue te proposer mes services pour leur trouver des acheteurs.
Elle remarqua tout de suite l’air contrarié de son frère, mais elle tenait à défendre sa cause jusqu’au bout.
— Je connais l’hôtel mieux que n’importe quel agent immobilier, poursuivit-elle. Tu sais que je mettrai tout mon cœur dans cette mission, et de surcroît, cela nous donnera l’occasion de travailler ensemble, ce que j’ai toujours souhaité.
— Mais, Charlotte…  Tu ne peux pas arriver ce matin comme une fleur et me demander de te confier le catalogue. Ça fait des mois que je travaille sur ce projet. C’est bien ton genre, tiens, de venir tout chambouler à la dernière minute.
Mais elle n’avait pas prévu de tomber enceinte !
— Je sais, reconnut-elle. Je suis désolée de réagir maintenant, mais personne ne savait que les travaux seraient terminés aussi tôt. Tu avais prévu la réouverture pour le réveillon du jour de l’an, ce qui veut dire que tu as plusieurs semaines d’avance.
Pinçant les lèvres, Sawyer parut en pleine réflexion.
— Je suis déjà en contact avec quelqu’un d’autre, dit-il finalement. Un excellent agent qui n’aura sans doute besoin que de quelques semaines pour vendre tous les appartements. J’ai rendez-vous avec lui dans quelques instants pour discuter de stratégie et régler les derniers détails du contrat.
— Mais… 
Charlotte avait déjà épuisé tous ses arguments. Que pouvait-elle dire de plus pour convaincre son frère ? Elle n’avait aucune réussite passée à faire valoir sur ce terrain.
— Je suis de la famille, dit-elle. Cela compte forcément. Nous parlons du Grand Legacy. Pas d’un immeuble quelconque dans lequel vous auriez décidé d’investir, Noah et toi.
En voyant son regard s’adoucir, elle comprit qu’elle avait touché un point sensible.
— Je suis profondément attachée à cet hôtel. Le fait d’y être installée depuis quelques jours ne fait que renforcer ce sentiment. N’est-ce pas important d’engager un agent pour qui ce lieu a une vraie valeur sentimentale ?
— Rien ne te dit que ce n’est pas le cas pour l’agent que j’ai choisi. J’ai eu de nombreuses conversations avec Michael Kelly au cours des derniers mois, et je peux t’assurer que ce projet compte vraiment pour lui.
La révélation de son frère lui coupa le souffle. Michael Kelly. Ce nageur au corps de rêve, cet homme irrésistible qui l’avait envoûtée avant de lui briser le cœur. Jamais elle n’oublierait son regard bleu magnétique, ses épais cheveux bruns qu’elle avait si souvent caressés avec délices.
— Michael Kelly ? Tu es sérieux ?
— Tu le connais ? C’est un type formidable. Très franc et très honnête. J’ai confiance en lui.
Charlotte dut prendre sur elle pour ne pas s’emporter. Ce projet comptait vraiment pour Michael ? Non. Tout ce qui comptait pour lui, c’était lui-même, son argent et son travail. Les autres n’avaient qu’à se débrouiller pour s’en sortir.
   
   
Michael savait qu’il allait bientôt devoir sortir de l’eau. Mais il voulait faire encore quelques longueurs, pour profiter de ce moment au maximum.
Le rythme de la nage le détendait. Après des dizaines de milliers d’heures passées dans une piscine, il faisait ses mouvements de façon machinale, tout en laissant son esprit vagabonder. C’était le seul moment de la journée où il était injoignable, où son portable était éteint et rangé dans son casier de l’Empire State Athletic Club. Le reste du temps, il devait se rendre constamment disponible pour continuer à développer son agence immobilière, qui était déjà devenue en quelques années la plus importante de Manhattan.
Ayant fini ses longueurs de brasse coulée, il passa au crawl, la nage qui lui avait permis de remporter trois fois l’or olympique. C’était toujours ainsi qu’il achevait sa séance. Ce rituel lui rappelait les efforts qu’il avait déployés pour devenir le meilleur, et surtout combien il aimait le goût de la victoire. C’était ce besoin de gagner qui l’avait poussé, six ans plus tôt, à se lancer à corps perdu dans sa nouvelle carrière après avoir pris sa retraite de sportif professionnel. Dans l’immobilier comme dans la natation, il n’avait qu’un seul désir : parvenir au sommet pour regarder de haut ceux qui luttaient en vain pour arriver à son niveau. Seule la récompense avait changé. Les commissions de vente avaient remplacé les médailles et les acclamations du public.
Arrivé au bout de la piscine, il s’arrêta, sortit la tête de l’eau et enleva son bonnet qu’il jeta sur le rebord. Puis il se mouilla les cheveux et sortit pour attraper sa serviette. Tout en commençant à se sécher, il regarda l’autre nageur qui était encore dans la piscine. Gabe Underwood. Gabe avait commencé la natation un an plus tôt, lorsqu’il s’était mis en tête de détrôner Michael sur le plan professionnel. Évidemment, Gabe ne pensait pas pouvoir rivaliser sportivement avec un triple champion olympique. Mais il aimait rappeler à Michael qu’il le suivait à la trace et se rapprochait un peu plus de lui chaque jour.
Même si cette manie agaçait Michael, il ne pouvait pas empêcher Gabe de faire ses longueurs en même temps que lui. Ils étaient tous les deux membres de ce club de sport, et avec tout l’argent du monde, Michael n’aurait pas pu faire construire une piscine olympique dans un appartement de Manhattan. Pour avoir sa piscine privée, il devrait attendre de prendre sa retraite dans les Hamptons ou le Connecticut.
Après avoir pris une douche rapide, il rejoignit le vestiaire où l’attendaient son costume repassé et ses chaussures cirées par le personnel du club. C’est alors qu’il entendit derrière lui la voix de Gabe.
— Tiens, Kelly. Figure-toi que j’ai battu mon record aujourd’hui. Je progresse vite.
— Ah bon ? Tant mieux pour toi.
Comme si cela pouvait l’intéresser.
Il continua de s’habiller, espérant que Gabe allait comprendre le message et le laisser enfin tranquille.
— Tout comme sur le terrain commercial, insista Gabe. Avec toutes les ventes que je prévois pour janvier et février, je pourrais bien prendre ta place de meilleur agent immobilier de la ville l’année prochaine. Ce sera une récompense délicieuse et bien méritée.
Michael refusait de mordre à l’hameçon. Son appétit pour la compétition était insatiable, mais il n’allait certainement pas s’abaisser à montrer de l’intérêt pour les résultats d’un concurrent. La meilleure façon pour lui de rester au sommet était de se concentrer sur ses propres objectifs.
Hélas, son absence de réaction n’eut pas l’effet escompté. Sans y avoir été invité, Gabe s’assit à côté de lui, sur un banc.
— Sur quels projets travailles-tu en ce moment ? demanda-t-il à Michael. Tu as quelque chose de nouveau, d’excitant en vue ?
— Toujours, répondit-il laconiquement. Mais n’espère pas que je vais t’en dire plus.
— Il paraît que tu as décroché la vente des appartements du Grand Legacy.
Une fois de plus, Michael refusa de répondre. L’affaire était pratiquement conclue entre Sawyer Locke et lui, mais il n’allait pas perdre son temps à en parler, surtout pas avec Gabe. Il préférait laisser la nouvelle se propager par elle-même dans le milieu.
— Pas de commentaire ? demanda Gabe. Je vois. Michael Kelly préfère entretenir le mystère. Mais pour information, sache que j’ai travaillé sur plusieurs propriétés avec Noah Locke, le frère de Sawyer. Je suis même invité au mariage de Sawyer. Tu peux être sûr que ces deux-là ne tarderont pas à refaire appel à moi.
Michael posa sur lui un regard furtif.
— Je connais bien ton petit jeu, dit-il à Gabe. C’est moi qui l’ai inventé. Mais je te déconseille d’essayer de te mesurer à moi. Tu ne pourras que le regretter.
— Serait-ce une menace ?
— Je n’ai pas besoin de formuler des menaces, Gabe. Je laisse ça aux faibles.
Sur ces mots, il prit son manteau et referma son casier.
— Bonne journée, dit-il sans se retourner.
Puis il sortit du vestiaire pour rejoindre le parking souterrain et s’installer au volant de sa voiture.
Par chance, la circulation n’était pas trop dense et il ne lui fallut qu’une vingtaine de minutes pour arriver au bureau de Sawyer Locke. Une fois garé devant l’immeuble, il monta tranquillement par l’escalier et arriva tout de même avec cinq minutes d’avance.
— Je vous en prie, asseyez-vous, lui dit l’assistante de Sawyer après l’avoir accueilli. M. Locke n’en a plus que pour un instant, il est en rendez-vous avec sa sœur. Puis-je vous offrir un café en attendant ?
Sa sœur ? Charlotte était revenue d’Angleterre ?
— Non, merci, répondit-il en s’efforçant de rester impassible. J’en ai déjà pris deux ce matin.
Il n’avait jamais rien obtenu facilement jusqu’à présent. Cela ne risquait pas de commencer aujourd’hui. Et manifestement, cette fois-ci, l’obstacle à franchir n’était autre que Charlotte. Il avait eu tort de penser que le marché du Grand Legacy était presque conclu. Maintenant, il n’avait plus qu’à espérer que Sawyer n’avait pas dit à sa sœur avec qui il avait rendez-vous à 10 heures. Il n’avait aucune envie de la voir surgir pour le traiter de brute et d’égoïste comme elle l’avait fait le jour où elle l’avait quitté.
Évidemment, il avait tout fait pour que cela arrive. Il s’était donné du mal pour la pousser à rompre. Mais qu’aurait-il pu faire d’autre ? Il n’avait jamais eu l’intention de s’engager dans une relation à long terme, et après trois mois passés avec Charlotte, il avait senti qu’elle commençait à prendre leur histoire au sérieux. Or il n’était pas fait pour lui donner ce qu’elle attendait. Ce qui comptait pour lui, c’était le travail et la compétition.
Après tout ce qu’elle lui avait dit lors de leur séparation, il ne pouvait que redouter de la croiser à nouveau. Et pourtant, il savait qu’il ne pourrait s’empêcher de la dévorer des yeux s’il la voyait sortir de ce bureau.
— Oui, monsieur Locke ? dit l’assistante de Sawyer en décrochant son téléphone. Entendu, je vais faire entrer M. Kelly.
Elle raccrocha et se leva pour inviter Michael à avancer.
— M. Locke va vous recevoir, lui dit-elle.
— Je croyais qu’il était avec Charlotte.
— Ah, vous connaissez Mlle Locke ? C’est vrai que vous êtes confrères.
— Oui, nous avons eu l’occasion de faire connaissance, dit-il sans plus de précisions.
— Très bien, répondit Lily. M. Locke n’aura pas besoin de faire les présentations, dans ce cas.
Déconcerté, il la suivit jusqu’à la porte tout en cherchant un moyen d’éviter ce piège.
— Veuillez m’excuser, dit-il tandis qu’elle frappait, mais j’ai une affaire importante à traiter avec Sawyer. S’il est occupé, je ferais peut-être mieux de repasser plus tard.
Et de fuir avant que Charlotte me voie et me saute à la gorge.
Trop tard. Sawyer venait d’ouvrir la porte.
— Bonjour, Michael, dit-il en l’accueillant avec un grand sourire. Je crois que vous connaissez déjà ma sœur Charlotte ?
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Quandl’lhommedontelleestenceintedevientson principal
rival en affaires, impossible de I’éviter. Charlotte en fait les
frais aujourd’hui, face a Michael qui la foudroie du regard.
Dans quelques secondes, ils devront se démarquer sur
un épineux dossier immobilier. Et feindre de ne pas
se connaitre. Alors que Charlotte n’a qu’un seul désir :
replonger dans les bras de cet homme a qui elle ment.
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Katie ne regrette pas I’élan de passion qui I’a poussée a
s’abandonner entre les bras de cet homme sexy et viril.
Pourtant, elle ne sait presque rien de Rafe Cole. Alors
qu’elle espére que cette étreinte soit bien plus qu’une
aventure, elle découvre que Rafe lui a menti : il n’est autre
que I’héritier de la puissante famille King, autrement dit,
son pire ennemi...
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